
LA VIE PASSIONNÉE...

mais 0611690130 – note de l’auteur : ceci n’a rien à voir avec 
les pages qui suivent et se poursuivent mais c’est la règle je 
dédie ce livre à odette et très humblement à samuel beckett 
« tu seras seul avec ta voix » à henry miller qui ne me connaît 
pas mais qui n’est plus tout à fait seul et posthume : après 
sa mort à georges bataille mais moi je suis bien vivant et 

bicyclette à moi-même – mais 0611690142.
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LE VINGT-TROIS novembre mil neuf cent soixante-
six entre le suicide et la mort un dernier souffle comme 
elle dit je n’ai jamais rien vu d’aussi drôle moi non 
plus lorsqu’elle dit quel idiot a dit connais-toi toi-
même dire qu’on fait cela sans se faire prier et qu’il y 
a mensonge quand il m’appartenait est à l’imparfait 
dans la langue courante mais faux personne jamais 
ne m’a possédé que ceci soit ma seule défense.

Je glisse à pic paraît-il depuis son suicide je suis très 
affecté de la répétition connais-toi toi-même toujours 
le regard amou reux de moi qu’elle pense saule pleureur 
pleurant sur son ombre réfléchit-elle dans son miroir.

Sonia vit les dernières heures de sa dernière maladie 
la solitude l’inceste remarque pertinente mystère en 
trois per sonnes métamorphosées en deux étrangers 
malgré le gras de la noyade se fondre qu’elle appelle 
ça et cogne les mots du suicide mais dans le vide hors 
de la réalité réelle qui fuit.

Impossible mon amour comme je cite encore ces 
paroles dernières qu’elle cite elle-même joliment 
d’ailleurs mes sentiments envers toi ont changé qu’elle 
répète indéfiniment comme une machine connais-
toi toi-même mes sentiments envers toi ont changé 
mes sentiments envers toi ont changé mes sentiments 
envers toi ont changé ont changé envers toi.

Elle me dit encore Sonia que je suis inconstant 
qu’elle n’est pas dans ma peau (j’espère) constante 
et ne comprend ainsi qu’à l’habitude ne comprend 
rien jamais rien que l’électrocu tion savoir qu’elle 
n’a qu’à sourire électro-litho-graphi-que ment pour 
qu’un corbeau la picore de tout cœur et s’en prive 
aujourd’hui mais demain zut les bons sentiments 
de curés cl casser a tête contre les murs qu’elle le 
fasse accélère le mouvement le jour dit et l’heure 
précise dernière étape de son horaire que l’on établira 
scrupuleusement noirci par la teinte sale de ses yeux.
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Avant le soulagement elle parle encore copie des 
chansons encore désir de poésie poétique toujours 
je sais les affreux petits romantiques mes sentiments 
envers toi ont changé parlant de Norvège encore je ne 
sais où grelotte son esprit sorti du gras il se sent perdu 
sûrement perdu dans la vie réelle hors du suicide et 
elle désemparée par l’aveuglement habituel de son 
désir.

Et taille aussi la pierre marbre autre vie qu’elle dit j’en 
ai fait une image non d’elle mais je disais que de toute 
façon cela ne se termine pas bien comment ou bien 
cela dépend de qui l’on parle de Sonia ou de moi son 
estomac martyrisé qui s’émancipe sans importance 
puisque l’on ne parlera plus bientôt que de Sonia et 
de sa souris et moi je me lécherai les lèvres observant.

3

Sonia jalouse qui aurait cru elle possédant tous les 
suicides tous les dieux morts toutes les absurdités 
imaginables Sonia russe par ruse et aussi jalouse 
jusqu’à dire que je suis sculpteur ou photographe 
quelle affaire quand je suis un grand écrivain.

Je n’ai rien dit.

Qu’elle continue toujours par m’appartenait est à 
l’imparfait tout difforme qu’il est qu’elle regrette 
(non l’amour n’existe pas mais) la possession égoïste 
je m’en fous divagations torrentielles de sa connerie 
été (la saison) tant d’amour que je gaspillais automne 
(la saison) réveil banalité qu’elle dit en parlant trop 
mais cela se consume peut-être une fois réminis cence 
sûrement même on verra rira bien qui roupillera le 
dernier jour de supplice qu’elle ne dit pas.

Ça y est au bord du gouffre maintenant plus que 
la main une main qui tient sur le bout des doigts 
que sur le bout des doigts qu’elle dit encore dans un 
mouvement grand de pathétique concentré mais 
pourquoi diable (bien débuté n’est-ce pas c’est cela 
le style le signe d’une grande âme qu’elle dit encore 
pourquoi diable a-t-il parlé d’Espagne.

À peine des châteaux tout au plus des cathédrales et le 
reste est maure rendu au fond du gouffre (parenthèse 
remarquez qu’elle choisit le gouffre à la pendaison à 
l’électrocution parce qu’encore la saoularde le gouffre 
est son jugement tient plus vertigineux que) mais 
rendu au fond du gouffre de là les réminiscences dont 
je vous prédisais la venue commencent bêtement et 
sans imagination dire comme ça je t’aime au bord de 
l’accomplissement de son suicide décidément c’est bête 
tirer partout sur les promesses qu’elle fait maintenant 
encore vend des assurances de compréhension pas 
possible il est temps bien temps beau temps pour 
construire à l’automne de mon inconstance devenue 
sienne me réhabiliter (décidément c’est un bon 
mouvement mais) cela parle de difficultés auxquelles 
surtout ce n’est pas possible dire je t’aime comme ça 
bêtement.

M’aime tellement bêtement qu’elle me voit triste 
maintenant la pauvre qui se croyait malheureuse 
me plus mal encore sa vérité ne lui a vraiment pas 
aidé moi qui suis le plus heureux des hommes et elle 
insiste pour me consoler vous pouvez déjà remarquer 
les tendances bonne dame de saintânnesque bonnet 
sur la tête ou sur le pied son malheur de me voir 
mensongèrement triste.
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Sonia heureuse elle me dit révolus les temps 
difficiles bien content pour elle quand elle parle de 
sa transpiration libératrice d’odeur elle dit que c’est 
le sens du mot amour qu’elle comprend enfin en 
transpirant enfin qu’elle dit toujours.

Elle a voulu m’acheter deux dollars et oh les beaux 
jours dit merveille mais cela n’a pas marché de plus 
en plus horreur de cette vieille.

Bon fini pour la sainte au fond du gouffre le Grand 
Cañon peut s’écrouler voilà que l’heure de la libération 
est venue maintenant j’observe et vous raconte Sonia 
jusqu’à quarante -cinq ans donc jusqu’à quelques 
années après son suicide comme elle vit et s’exagère 
continuellement comme elle s’absurdise davantage 
et s’assuicidise de plus en plus et comment le vice de 
toujours se répand sur les lèvres qu’elle baise comment 
encore et finalement sa nymphomanie devient.
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Analyser vous ne trouverez que des mots et des mots 
et des mots et rien qui vaille outre les lettres qui les 
composent et dans l’unité de chacune encore rien qui 
vaille outre leur seule existence de lettre et leur inutilité 
continuelle et compatible à leur état toutes étant celles 
de Sonia qu’elle oppose à ma méchanceté comme 
dans le vide toujours car d’abord son rationalisme se 
bat contre les élucubrations aériennes donc vides de 
possibilités d’appuis.

Défendre d’elle ce qui n’a jamais existé autrement 
que dans le regard absurde et inutile d’où son plaisir 
abject et nécessaire et nécessairement compulsif.

L’absurdité de son inceste qu’elle veut défendre par 
la manie aujourd’hui de répondre par des relations 
positives avec le vent parce qu’elle aurait trop l’air de 
n’être pas étant dans le monde située où elle pourrait 
se trouver être à sa place.

Et la recherche de sa chose perdue en l’occurrence 
(la chose c’est peut-être moi) ou seulement ce que 
je pense puisqu’il y a une manie flagrante chez 
Sonia qui parallèlement à la retrouvaille de son 
absurdité perdue quelques secondes au moment où 
se rendant compte qu’elle ne voulait pas me perdre 
(elle avait enfin un crochet en dehors de son néant 
habituel) et de ses dieux décomposés et retournés 
en poussières parallèlement à la retrouvaille d’un 
sport embarrassant le vol à l’étalage de la vie des 
autres emprisonnés mais puisque je l’ai déjà dit 
heureusement les sièges éjectables ça n’existe pas que 
pour les fèves sauteuses mexicaines empoisonnées 
(dis-je) par le regard continuel et particulier de la 
lunette observatrice la retrouvaille accentuée de la 
jalousie outrancière qui continue de la violer avec 
l’absurdité nécessaire afin que l’indifférence du 
mouvement intellectuel de Sonia horrifie.
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(Ton sentencieux) La manie se pose donc pour Sonia 
étant l’essence même de sa sexualité florissante que 
son jeune âge modère un peu mais si peu calme 
retient mais temporairement (dites-vous bien que 
nous n’en sommes pas encore à quarante- cinq ans) 
et que jusque-là le supplice s’allonge.

Elle a vingt ans et toujours aussi monstrueuse être 
sans changement et sans poursuite aucune autre 
que son sexe perdu quelques minutes auparavant et 
l’espionnage des natures humaines découvertes dans 
leur nudité.

Espionnage à l’étalage des corps qu’elle dévore si 
lèvres il y a dans Gargantua autre que la nourriture 
téléphonique à l’oreille fétiche pour que Rabelais ne 
s’ennuie pas de l’orgie perpétuelle.

Le paysage noirci de son encre d’yeux de coquilles 
meurtrier comme mon couteau de sable et d’eau salée 
un bain de piano piano en vain elle parlait d’innocence 
en vain car la parole se putaint dans la nuit son 
discours n’étant que vague chimère (observation) 
sans relâche dans le ventre qui bientôt anté cédent de 
plusieurs mois suivi de conséquences son ventre trop 
tôt s’ouvrira ne désirant aucunement que l’on voit le 
sel de la mer et que son ventre s’ouvre au sable chaud.
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Nature d’elle en question à cause d’une pincée de 
sel l’océan déversé sur la table pas monstrueux 
autre possibilité : opéra tion monstrueuse boue vase 
répandue une enfant croyez-vous quel insecte est 
allé au creux intime d’elle quel insecte qui chère est 
allé au creux d’elle et y a déposé une bouc vaseuse.

Animal de lui son amant qui le nie parce que horreur 
d’elle et mensonge épidémique en regardant son 
vice en face qui le viole éternellement violence des 
antécédents avec son insecte elle goûte les joies de 
l’assassinat de l’horreur d’elle-même depuis plusieurs 
mois son ventre obsession continue comme absurde 
est... car Sonia un couteau à la main encore son ventre 
fermé.

Fœtus délivré de la maternité quelle offense à la 
monstrueuse charcutière de son ventre assassiné 
à la vie de l’animal de sa peau horrifiée le couteau 
enfin voyez ça d’ici un meurtre prémédité et malgré 
les précautions on l’a récupéré dans l’égout une 
preuve accablante que les réfrigérateurs con servent 
le juge bientôt avec jury plus de chances croit-elle 
avec jugement et sans liberté Sonia prisonnière de 
sa peau et de sa réflexion tendue tendancieuse fœtus 
dans son crâne et cauchemar et déjeuner dansons 
à la prison déjeuner avec lait et sucre du fœtus rôti 
pour ses pensées pour ses promenades au printemps 
pour le soleil le fœtus ensoleillé que l’on encadre et 
reproduit que l’on retrouve encore l’espace de murs 
entiers nouvelle décoration d’intérieur dans le même 
esprit.

Obsession fœtale que la tête du juge et douzaine 
d’expressions d’insectes fixent sa tête de fœtus mort-
né années vingt plus cinq a dit le juge sévère crime 
du ventre qu’il a dit meurtrier du ventre inadmissible 
addition après le repas du fœtus vingt -quatre autres 
yeux accusation meurtre de son ventre à l’ombre 
du couteau dans l’eau salée l’ombre le chat dans la 
poubelle après le bain d’ammoniaque le bain dans le 
chat dans l’égout le fœtus divagations mon tableau 
de fœtus après le bain années vingt plus cinq a dit 
le juge mourir plutôt que impossible suicide précède 
(immortel fœtus) bien chaud sur le sable chaud 
bain de mer contre Socrate connais-toi toi-même 
a dit l’assassin meurtrier du fœtus goûter le sel 
années vingt-cinq ..........................................................
.......................................................................................

Nymphomanie contractée refoulée vingt années 
sable loin chaud bain de mer obsédée impossible 
le fœtus pourquoi chaud dans la poubelle 
réfrigérateur jamais pouvoir tenir impossible le fœtus 
nymphomaniaque au couteau devenu mythologique 
rêver de cela bains couteaux poubelles sels de la mer 
piano qu’il dit le juge pourquoi les douze jurés regards 
vingt-quatre yeux accusateurs sans relâche continuant 
vingt années plus cinq.

Insecte qu’il dit le juge pourquoi en dedans de vous 
le manque de réactions nécessaires piano pourquoi 
pourquoi piano réclusion vingt années obsédantes et 
maudit fœtus maudit qu’elle dit...

Vous me faites rager ma première nuit de lit dur et 
de demain réveil sans sommeil précédent le piano 
l’observation cheveux et yeux cernés défaits sans 
même une cigarette chaud plutôt va donc chez le diable 
plutôt café laid narines sans respiration abruties tu y 
penses que c’est impossible de s’en sortir tu vas et as 
besoin de goûter le miel absent tu vas me prendre mon 
univers pourquoi payer c’est impossible c’est ma faute 
mon univers mon fœtus à moi fœtus chéri pourquoi je 
t’ai planté mon couteau dans mon lit de prison cellule 
univers de ma faute plutôt démence sans vouloir donc 
j’y pense non ma chienne vie défaite la vie plutôt café 
chaud l’observation donc va chez le diable réveil sur 
le lit de la prison va donc chez le diable.
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Apprendre chaque jour ma faim de corps ainsi que 
seins avides faim de ce qu’on me présente une lèvre 
toute ronde qu’on me donne une araignée une.

À cause de ses lèvres seulement sans vin sans voir 
sans vouloir sa peau seulement la mienne autour 
m’a faite ce que je fais vagir moi lui moi ma peau 
seulement autour et seulement les lèvres de sa bouche 
rose et bien fendue devant ses trente-deux fausses 
mais blanches semblablement saines sa bouche et moi 
autour ça me fait vagir tuer et enfermer et impossible 
de me mourir.

Lèvres qui me font ainsi me portent sur mon lit dur 
avec trois autres dangereuses curiosités seulement 
quelques heures passées à peine un mois et déjà sans 
jet en moi pour mûre réflexion sur mon fœtus chéri 
que j’ai suicidé comme sa mère.

Et tant j’ai un chat dans le gras qui grouille sans cesse 
mon ennui flagrant de désirs.

Dormir dormir dormir sans cesse si cela est possible 
ainsi que je le crois horriblement que cela n’est pas 
encore n’est encore pas arrivé que je ne suis pas ici et 
que ce n’est qu’un rêve qu’un fœtus rêvé avorté sans 
histoire comme tant d’autres comme toutes les autres 
non pourtant oui je veux comme toutes les autres.
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Bartok qu’elle n’entendait pas lui tire les oreilles de 
piano dans soleil inca sentir comme l’envie du pénis 
freudien sans sublimation.

Promenade sur le sable de piano blanc chaud 
possession de coquillages ramassés sur le sable de 
piano placés dans joli sac de joncs tressés colorés 
et fleuris ramassés sur le piano coquillages oursin 
course obsession de la course pour le monstre ouvrir 
le sac de joncs tressés pour horreur de mon ventre 
et tout lâcher s’ouvrir se répandre mon ventre avec 
mon couteau sacs de joncs tressés remplis de chimères 
de penser à couteau retour juge sac de joncs tressés 
pianos tressés remplis de têtes de fœtus squelettiques 
qui s’habillent et se bouclent de rose et de bleu ciel 
cri aaaaaahh ! réveil qu’est-ce que tu as ou vas-tu te 
taire la surveillance de moi s’installe sur place lit dur 
de cellule.

Seulement ses lèvres et moi autour et un sable piano 
blanc et chaud seulement sa bouche bien fendue et 
trente-deux.

Chalet blanc ainsi blanc sable lointain déjà piano 
Bartok sur le sable blanc intense contre vous contre 
moi coups de marteaux meurtriers contre mon tableau 
noir l’eau de la mer étant sable surprise du goût du 
sel que trouve l’on goûte après bain d’amour de mer 
de sable bain chaud de piano.
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Antécédents suivis de conséquences quelquefois être 
elle dans volonté d’être qui chante faux du Schubert 
comment nymphomanie devient mythologie fontaine 
nébuleuse houleuse m’enveloppant de longues herbes 
mon cloître de somme éminente tenture matinale.
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Coups dans les reins aïe ! lève-toi une grande mince 
noire lointaine captive premier contact charnel dans 
les reins premier aïe ! comme jalousie désir ne t’enlève 
pas recommence le café mi-chaud recommence 
promenade et travail inutile la suite seulement 
nécessaire la grande gardienne garce de mon sommeil 
noire de tendresse rutilante de saccages lointains 
m’accrocher à elle pour lui raconter mon fœtus lâche-
moi m’accrocher lui raconter ma soif de foule entière 
désertique lâche-moi m’accrocher dire ses lèvres et 
notre fœtus chéri mon lâche-moi m’accrocher lui 
naître ma sensation l’obligeant à écouter écoute écoute 
l’obligeant son coup dans les reins et la volonté de je 
veux une suite (gifles coups) je me retiens à elle sans 
défense aucune me retiens à je glisse ma bouche mon 
nez mes yeux passent dessus son creux je me presse 
plus fort sur elle (la surveillance) elle s’est mise à 
crier et jeter sur moi rien que la maîtrise être étendue 
par terre geindre entendre deux autres emmenez-la 
m’accrocher lui dire m’accrocher aux dalles lisses.
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Encore plus sombre que le paysage dans mon ventre 
ma cellule encore plus sombre plus j’ai senti son 
mouvement lorsque ma bouche mon nez mes yeux 
volonté quand mes yeux se ferment moment lointain 
insinueux de la chair souveraine pour la suite au soleil 
qui s’éteint un cri étouffé.

Volonté toujours ne demeure que l’espace d’un 
désir aujour d’hui désir dure dure attire d’elle mes 
marchands de cent pas attendant quoi attendent moi-
même ne pleure pas moi-même ne pleure pas comme 
le sourire d’un mendiant ne pleure pas.

Toujours des portes fermées jamais voir devant 
jamais voir les autres intérieurs les charpentes mes 
doigts trébuchent trépas sent à chaque seconde sur le 
fer chavirent sur les serrures les poignées de portes 
rondes luisantes sur les pignons mon regard se coupe 
ne rien voir que ma porte.

Il n’y a ni bas ni haut-relief dans ma cellule il n’y a 
qu’une place dans mon espace qu’une attente pour 
mes lèvres qu’une rivière pour mes bras qu’un éventail 
de pierre sculptée valable après.
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Épave sidérale nuque épaules courbées en uniforme 
haïr la ruine de ma foule vacille enfonce encercle mes, 
yeux enfoncent le gras dans le piano courir pour rire 
impossibles élans hallucinatoires.

Frissons dans l’humidité quand tuent ma bouche mes 
bouches et tirent (me tenir droite) sur mes narines qui 
brûlent frissons dans mon cerveau semaines semaines 
croupir sans geste et dire sans lumière prononcer une 
fois régénération.

Qui a mis l’étreinte dans ma peau qui océan écrase 
ma poitrine en dentelle verticalités vibrantes devant 
moi la même pensée obsédante tourmentée.

Route coupée noire coupée de perspectives vertes 
touffes d’herbes géantes et folles et grises conifères de 
nuits d’arbres (jungle) mirage meurtri défait le jour 
où je t’ai dormi furieusement attachée à tes lèvres et 
moi autour. 

Mes oreilles bourdonnent un cri près de la terre 
quand un meurtre dans un cri sur le bord de la 
terre ma bouche dans le gras comme si mes oreilles 
bourdonnent sur le rebord de mes lèvres dormir  
dor-r-mir-ir sur la lame d’un couteau.
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Retour dans la cellule à quatre quatre trois regards 
sur ma gorge un regard dans ma gorge étouffe trois 
regards sur mes cuisses trois jugements coucher ma 
tête contre le mur sans parole un meurtre sans un 
cri retrouve mon fœtus sans un cri retrouve mes 
désirs plus frénétiques retrouve mon regard toujours 
cinéaste de mes plages piano sourire qui mes oreilles 
qui bourdonnent.

Attendre maintenant seulement attendre jusqu’à la 
mort croire qu’elle viendra qu’elle aura la peau tendre 
croire elle a compris comme désinterroger ce point 
d’interrogation seule ment attendre attendre.
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Dormir quand crédulité dormir quand cette blanche 
lune d’hiver pénètre mes yeux le don à mes yeux se 
reflète sur le mur le portrait de mon fœtus ensoleillé 
ressemble à un ange.

Quelle prière je lui fais qu’il n’écoute pas quelle 
incantation quelle misère j’offre mon fœtus-statue-
sculpture à mon fœtus mort.

Je lui dis que le vent est amoureux de ton sourire tu 
défies ce qui est aigle dans les constellations vision 
aquatique de.
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Rien que la nuit lente à couler rien que l’astre sur le 
mur rien que sa blancheur si je me retourne regarde 
son visage enfoui jusqu’à son cou la laine grise regarde 
longuement la moindre malheureuse bouche sans 
ingénuité elle ne dort pas.

Plusieurs passent nuits et jours sans soleil ni rivage 
sans que je devienne abordage sabotage je dévore ma 
mort morte fleur si je suis déchirée et meurtrie défaite 
pétale sépale silence outrage la bouche se mord je suis 
séchée encens noirceur.

Subir une main sur ma bouche regards la couverture 
(ne bouge pas) ses cheveux noirs pendent sa peau 
tremble transie la lèvre déjà (je t’attendais) s’affole 
tendresse (je ne peux surprise par cette douceur 
inconnue d’elle exotique (tu as été bien longue) lui 
redonner la fragilité qu’elle m’apprend impossibilité 
de sentinelle peureuse je... (ne bouge pas) l’espace 
pour une recherche.

L’herbe rose ainsi qu’une résurrection forêt criarde 
éblouissement le merveilleux est-ce cela l’encens 
des doigts visage dans la bouche de la pluie rouge 
incarnation de premier moment sous la peau du 
premier mouvement dans le coucous chargés de 
regards premier repas déjeuner sur l’herbe blanche 
herbe rosée première pâleur premier baiser des 
poitrines effleurements rivières couverture de buée 
matinale première crainte une étoile humide glisse 
de mes bras (je reviendrai).

La Vie passionnée...

Jean Yves Collette

Bartolomeo Coriolano (1590 ou 1599-1676),  
Cupidon endormi (vers 1630-1645),  

Metropolitan Museum of Art, New York, États-Unis.
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Elle me quitte déjà toujours n’existe que comme 
attente n’existe qu’en longueur sourde et lente n’existe 
qu’en elle me fuit elle me viole durant le jour m’aime 
la nuit jour passe nuageux me fait don de sa fièvre 
mordre pendant que je m’esseule le jour s’est ciré 
noir la nuit le chemin livide de ma peau naît devant 
elle le vide de ma peau meurt.

Vert que je vois la musique dans ses yeux égarés verts 
volontaire et musclé la proue sans fléchir le parfum 
las l’orgasme de sa pente raide et vide où se meut la 
transfiguration.

La rumeur déjà des regards une intimidation déjà 
des jalousies jalousie du vert d’elle pour moi vert c’est 
toi que j’aime vert bleu du vent et noir des branches 
pas ce vert d’arbres frémissant apeuré.

Attaquant revenir à moi la fureur verte de la timidité 
revenir vers le geyser à boire boire la progression 
musclée de sa présence me remplit d’intérieurs 
de fléchissements sa peau me touche une lingerie 
fraîche pure seulement sa peau seulement sa main 
courtoise qui suggère propose progresse glisse 
s’avance s’aventure se retient un peu pousse encore 
caresse un peu un peu embrasse taquine s’égare 
revient toujours encore geyser aussi ardente ainsi 
que mes articulations huileuses gagnant la confiance 
comme mêmement son creux est de friandises fluides 
sanctifiant son genou long comme sa jambe mince 
longue et forte jamais d’absence pendant le jet chauve 
de lassitude jamais qu’une explosion orange rouille 
mauve jamais qu’un.

(L’union frêle en vérité mais tellement union telle 
ment corbeille de fruits à point tellement frénétique 
est le mouvement et continuel le désir et insatisfait 
l’appétit et saine et nécessaire l’extase) nécessaire la 
provocation sauvage de l’animal charnel les appels 
véhéments le sillage obscur.

Entrelacements mesure pudeur bleu âpre mesure 
exubérante interruption de maquillage le geste 
flammes éthérées de mon geste son regard de jais 
l’humidité mon gris fané ferveur jaillissante étrange 
oppression envoûtée de moi appels aériens étranges 
abstractions de la bête stupéfiante dégénération du 
littoral cesser de griser l’imaginaire.

Glisser le reflet encore un moment boire la danse 
sublime le geste difficile mais sublime effusion tendre 
comme ballet souple comme un appel lorsque l’aube.

La fatigue n’existe pas n’existe qu’une soif une 
impulsion éternelle un besoin un saut une bête une 
effusion lorsque l’aube.

Non encore demeure bras tendus mon sillage demeure 
ma femme ininterrompue depuis appels sans cesse 
boire blanc lorsque l’aube seule.

Seule de cette solitude présente seule de cette absence 
au creux aux appels aux nécessités du geste mon 
animal de solitude.

Aube maudite chimérique aube maudite de cette 
délivrance de l’oppression constante de ma peau 
toujours vide.

Mon vice sans confession mon œuvre de chair sans 
peintre ma domination mon domaine mon drame 
ma gourmandise convertie.
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Crépuscule aube rapiécée sans ouïe sans roulade 
ni vague ni serpent ni gueule de termites ni plus ni 
moins ni rien qui s’accroupisse en moi ni cordon 
ombilical rouillé ni gargouille dans ma bouche ouverte 
renversée ainsi que l’envers d’une cloche ni clavier ni 
nageoire ni trombe ni glapissement rien qu’une peau 
toujours vide désormais couleuvre laiteuse tortillant 
ses seins en haillons rien qu’une porcelaine fêlée 
tellement  l’on parle de mes jambes pourtant résonne 
dentelure déracinée que des grappes transparentes 
aimantes me ram pent jaunies m’estompent m’effacent 
me dénudent de la présence difficile me désarçonnent 
la peau m’asexuent de mon amante cuivrée amante 
convulsive comme le serpent de mer ma cheminée 
ouverte ma bouche vide de rougeur ma harpe avortée.

Parler de nous en larmes de reptile monté en fièvre 
une symphonie d’horreur nous sépare (rire) les dalles 
écaillées de mes hanches apocalyptiques les reptiles 
en cruches de mes gémissements nudité de l’anguille 
autour de ma voûte prunelles voûtées sans ascension 
ô ma peau qui s’illuminait de l’acceptation.

Le chemin du silence tracé sans retour le chemin de 
ma jambe coupée tracée sans retour ô l’oscillation 
spasmodique de mes hanches au-dessus.

Le chemin du silence tracé solitude sans retour tracée 
solitude sans retour solitu soli solitude.

Que cela me retourne dans l’arrière du temps où 
j’étais crucifiée mes prunelles de clown débordaient 
ma peau de première amante.
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Histoire d’amour vous dire encore mon ennui 
pourquoi toujours mon ennui et peut-être pile ou 
face l ’enfer des villes où l’on raconte une histoire 
d’amour vous fatiguer à raconter commençait par 
histoire d’amour vous n’en croirez pas vos yeux mener 
au suicide.

Pas de précision pas de problème mais un certain 
nombre de pores de la peau qui s’ouvrent pour pile 
ou face une histoire d’amour motoriste le cœur de 
la folie folie insinuante elle en est morte de mourir 
d’absurdité ombilicale.

Histoire d’amour commençant il était une fois faire 
différent raconter une histoire habituelle pleine de 
conventions et parler malheur faute de parler bonheur 
mais ensuite cela arrivera sur le rebord démesuré de 
dieu est mort puis raconter comment le soulagement 
l’altruisme mène au bonheur.

Croiriez-vous est dieu mort quand j’écris ceci que 
je suis souriant comme jamais petite jouissance 
basse et frisson de l’échine par méchanceté pas bête 
de se faire des caresses sur le malheur des autres 
pourquoi elle se suicide la folle la folle de moi ouvre 
ta bouche je suis ta méchanceté où elle me mène ne 
me soustrayant pas au rythme des grandes villes 
méchanceté indifférente et dépersonnalisée.

Il était une fois un pauvre homme qui pensait il 
pensait ainsi elle commence son histoire d’amour 
n’est-ce pas elle est drôle à se tordre les ongles des 
orteils ou les ongles sur le front mais aussi il pensait 
(continue-t-elle) pas de dieu pas de vérité pas vivre 
découvrez vous-même l’absurdité de la chose ne me 
dites pas que clairement cela n’est pas clair comme 
l’eau boueuse de marque Évierobinet l’eau vraie cela 
est aussi ridicule qu’absurde et il pensait (qu’elle 
continue) et il pensait, vivre vivre sentez encore 
dans le commentaire sur la vie que cela a été écrit 
au milieu de l’intense circulation de l’après-midi 
d’un fauve en montagne ronflante.
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Sentez encore que Sonia (c’est son nom russe) 
quoiqu’elle soit morte dans mon beau pays c’est l’hiver 
le long de l’échine du Saint-Laurent quelque part sur 
un drap blanc sur une table dure et haute et entourée 
de mains à droite le long de l’échine du Saint-Laurent 
à gauche je n’aurais jamais cru que cela puisse Sonia 
être un jour mais il pensait comme la danse est 
dense mais dieu est mort ici et il pensait mourir.
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(Continue-t-elle) encore de la même façon la danse 
slave du même auteur-compositeur-interprète-
mensonge (continue-t -elle) par il était une autre fois 
quand même elle insiste vous avez remarqué (me 
sentir obligé de vous demander si vous avez remarqué) 
et je tombe de sommeil car je pense que dormir peu 
de temps fatigue et reposer longtemps fatigue aussi 
que Sonia exagère de toute façon mais je connais la 
fin ne vous inquiétez pas de toute façon malgré le 
psychiatre suicidaire qui la pousse à l’assassinat de 
dieu est mort de toute façon cela se terminera très 
bien.

À l’heure dite donc une autre fois au pauvre penseur 
un homme qui pensait ce que l’on continuellement 
même penser c’est mordre battre l’échine du Saint-
Laurent vieillir de quinze ans le fleuve trop jeune pour 
le suicide il pensait mourir amour amour il-n’est-ce-
pas-drôle ce drôle d’homme qui pensait (continue- 
t-elle) toujours pensait vivre contradictoirement 
que la volonté du vivant soit faite que je copie 
textuellement de son histoire d’amour (m’écrit-elle) 
pleine de convictions et la vie est absurde quelle folie 
croyons qu’à voir ces mots dans cet ordre tellement 
logique pour rendre compte de sa journée et dire 
que la vie est tout à fait que la volonté du  vivant soit 
faite dans le ventre du mystique enfanteur.

Pourquoi voyez-vous cela encore les brefs mouvements 
du corps dans le cercueil qui nous fait croire que les 
échantillons extraits du catalogue des vers intérieurs 
ne la satisfont pas.

La vérité est (vivre) (continue-t-elle) un homme qui 
pensait vivre qui est mort qu’elle dit ça c’est un homme 
monsieur dans son cercueil (que je copie textuellement 
dans ses lettres où elle parle de l’absurde deuxième 
étage) en plus Sonia ne veut plus vivre encore elle 
est bête le suicide pour Marylin ça va Sonia jamais 
elle porte des tricots fully fashioned made in France.

La vérité est qu’elle continue par un homme qui pensait 
vivre qui est mort (affirme-t-elle) c’est le bouquet 
un monsieur pareil dans son lit rrrrrrrrrrRRRRRON 
que je copie textuellement dans ses lettres où elle 
me parle de l’absurde chat sinon plutôt un bruit de 
chat qui s’appelle rrrrronronnnnnnement (continue- 
t-elle) plus loin Sonia ne veut plus vivre encore être 
en vie ne l’amuse pas elle pas comme tout à fait elle 
veut dormir dans tricots fully fashioned made in 
France.
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Et puis a près trente-six mois de paiement sa nouvelle 
voiture de sport payée ne pas mourir avec dettes ce 
n’est pas gentil après trente-six mois me tuer vous 
n’êtes pas fou c’est de la démence qu’elle dira mais le 
premier versement n’est pas fait et n’a pas voulu de 
sa propre volonté une voiture de la tentation plein 
le coffre et la puissance bestiale de l’animal c’est 
terminé pour qu’encore elle veuille mettre au point 
les préparatifs du départ bête comme elle est elle parle 
encore anglais plutôt que chinois se croire originale 
c’est sa pensée même se marier dans un chantier de 
construction au son de pile ou face marteau-pilon ne 
m’en veuillez pas si je répète comme elle au son des 
lampes fluorescentes qui éclatent.
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Sonia prend presque peur et abandonne sa volonté le 
jeu des histoires comme le tunnel sous la Manche de 
son chandail c’est long et indécis elle continue vous 
disais-je en anglais je copie ce qu’elle copie dans les 
tragédies anglaises d’un grand homme n’est-ce pas 
qu’elle est lettrée to be or not to be ça s’arrête là 
pour le grand homme auteur tragique drôle (qu’elle 
continue) in love... elle s’arrête-là pour le moment.

Il était une autre fois qu’elle dit une autre fois (que je 
copie textuellement dans ses lettres) où elle me parlait 
de l’absurde (continue-t-elle) par absurde qu’elle dit 
elle-même dans sa logique inaltérable et suicidée.

Puis elle change de style me parlant comme Sonia née 
quelque part sur l’échine du Saint-Laurent me parle 
normalement qu’elle dit moi mon cher monsieur et 
qu’elle est mal fichue quel drôle n’est-ce-pas de mot 
que vouloir dire probablement mal fichée dans fiche 
pour électricité ou fer à repasser mal électrocuté ou 
manquer de courant alternatif ou continu dénudé 
de sens demander à son professeur de physique 
humaniste qui comprend tout ce que je ne comprends 
pas et perd le reste de l’électricité dans la nature 
entière qui s’émancipe.
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Je me sens devenir ridicule c’est pour cela que je 
m’arrête un peu vous assez vu la nature entière 
qui s’émancipe la poésie réveille les passions qui 
embrouillent l’esprit (ce qu’il ne faut pas) devant 
demeurer lucide jusqu’au suicide pour en jouir 
méchamment comme je vous le disais il y a quelque 
temps.

J’avançais depuis très loin de l’électricité mal fichue 
la pauvre Sonia dans son bain électrocutée quelle 
mort atroce pas même profiter de l’expérience.

Elle veut encore que je lui infuse de la passion (qu’elle 
est ivrogne) infuse qu’elle dit dans sa paresse qu’elle 
continue en disant qu’elle interrompt mon bonheur 
quel ange décidément (je sais tu te moques de moi).

À quarante-cinq ans pourquoi Sonia ne s’est pas 
suicidée raison qu’elle l’avait fait avant avec l’ordre 
mathématique qu’on lui connaît elle s’est suicidée et 
elle ne peu refaire ou re -mourir le passé qui est bel 
est bien passé fou de quarante-cinq ans sur le dos 
mais Sonia est folle de moi peut-être la fatuité est à 
mes trousses mais c’est impossible.
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D’une voix timide elle s’avance elle me parle encore 
de philosophie (je n’y comprends rien) les hommes 
furent toujours soumis à l’esprit rationaliste de notre 
mère la France (sa philosophie à Sonia m’ennuyait) 
elle absurde pendant qua rante-cinq ans plus que 
cela si elle vit encore si elle rampe toujours jusqu’au 
lancement de son livre en réponse à sa déformée 
parole dans celui-ci pour se détendre des déformations 
nécessaires introduites ici-bas dans ce cahier en 
copiant textuellement.

Sonia d’une voix timide me dit qu’il est huit heures 
qu’elle continuationne disant m’ennuie m’ennuie 
m’ennuie et qu’elle m’embrasse l’idiote (je suis 
méchant et j’aime me venger) elle dit malheur mais 
elle me prend pour l’ennui et la folle m’embrasse j’ai 
fait ma part de craindre les nouilles à la crème et 
croire au Vietnam américain d-k-li-c qui m’écœure 
quant à Olivier qui vient d’ouvrir un nouveau 
restaurant il ne me verra pas la main droite sur le 
bras gauche et le pied dans ma poche.

Qu’elle continutionne ou continuationne encore 
une lettre parlante (elle parle d’une écriture avec 
de beaux sentiments) mais ce temps est passé et 
pour qu’il demeure qu’elle oublie son suicide avant 
son accomplissement la chère ou la chair des filles 
refleurira j’en ai eu mare d’eau dans le cerveau que 
ce lavage j’en augmente la crotte sous mes ongles 
des beaux sentiments qu’elle m’a enlevée extirpée 
comme le ver solitaire qui m’aimait tant et auquel 
je tenais si fort le monstre d’amour je levais le bout 
du monde je l’attirais vers moi et le câble je l’avalais 
sans maux d’estomac croyez-le ou non jamais je ne 
pourrai plus vous dire la vérité que l’ingénue m’a 
volée d’un brûlant amour elle a brûlé et puis elle 
parle de la différence de l’océan entre toi et moi 
(qu’elle dit) et creuse quand elle parle des affreux 
petits romantiques.

La fesse droite (ce que j’aurais aimé) les mots pour 
la mordre qu’elle écrit n’écrit ni ne pense pas ni en 
français ni en mots la dinde comment elle peut faire 
comment moi je n’écris pas facilement dans une 
langue bâtarde du français.

Mais je dirai aux excellences littéraires que je gratte 
mon nez sous leur nez avec mon ongle pointu et pas 
rongé et que je n’ écris pas en français mais en mots 
d’aucune langue qu’ils ne peuvent maudire les mots 
dits.
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Encore j’en reviens à Sonia qui ne veut pas entendre 
quand je lui parle elle refuse le beau avec des 
sentiments malgré soi (dit-elle) on est esthétique elle 
n’est pas folle ou non je lui mordrais la fesse gauche 
aussi et elle me reprocherait cela et me violerait 
(comme elle dit), je ne veux pas faillir à la tâche de 
terminer cette lettre (quelle dit) hélas il n’y a pas de 
vérité est la vérité et ne veut pas s’accrocher au cœur 
des affreux petits romantiques comme elle dit dans 
sa lettre qu’elle m’embrasse je fais la grimace comme 
quand elle me dit qu’elle a envie d’aller.

Sonia qui me revient encore aujourd’hui mardi le 
vingt -quatre m’écrit quelquefois quand son anatomie 
se sent bien elle fait sa commande et fixe le lieu la 
date et l’heure de la prochaine retrouvaille.

Il me faut encore parler de pile ou face puisqu’il s’agit 
de pilules anti-concepts-philosophiques sur lequel 
elle revient toujours comme le beurre dans la poêle 
de la conception de la vérité vraie qui est morte dans 
la lettre précédente.

Comme j’aurais dû la recouvrir de chaux vive et du 
rideau mortuaire quand la première fois ses lèvres.

27

Elle ne veut pas m’en faire et me raconte son inceste 
incestueux avec l’arbre de son frère dans une cour de 
triage à l’ouest du Canada à la suite d’une émotion 
asphyxiante produite par la fumée des locomotives 
voyeuses.

Pour que son gras se glisse en moi j’ai fait la place 
n’est-ce pas nécessaire la place pour un siège éjectable 
en cas d’urgence qui a servi heureusement que la 
façon de fonctionner fonctionnait heureusement que 
de toute façon tout se termine bien.

Son frère qui l’a éteinte qu’elle m’écrit puritaine plutôt 
éléphant d’elle qui a éteint comme un éteignoir pour 
les cierges et teignes j’ai envie d’un mal de ventre je me 
rends compte maintenant que la méprise était toute 
puissante sur ma personne qu’elle me raconte son 
péché anatomique me digère encore de l’intérieur de 
l’intestin d’où elle vient aujourd’hui pour me parler 
(et je copie textuellement sa lettre du vingt-quatre 
aujourd’hui) où elle absurde c’est un répit de toutes 
les corruptions du plaisir l’abject plaisir (jamais le 
bonheur) et le mensonge me parle encore me fait 
vomir d’indignation car j’ai encore cela.

Et maintenant elle me met sa tête dans les jambes et 
me demande pourquoi je serais honnête avec sa tête, 
(si je ne déchirais pas mon maudit esprit que conserve 
sa carcasse) mais il y a des jolies paumes chaque côté 
de sa bouche sur ses joues.

Sa tête... et elle me reproche d’abandonner le plaisir 
pour me frotter l’humérique humérus sur la peau 
du bonheur (impos sible dit-elle) et garde la chair 
en son partage et le cerveau rationaliste comme je 
copie textuellement dans toujours la lettre actuelle 
du vingt-quatre.

Elle dit encore jouer avec notre amour (mon œil) 
appelle-t -elle cela pourquoi pas seulement rien 
puisque le cerveau rationnel aime voir l’or doux 
de l’index se promener dans la boue et oubliant on 
retrouve-là si l’on vise bien on retrouve un sourire le 
sourire des belles émotions.

(Quelles paroles) elle me dit maintenant que leur 
inceste (sur lequel elle revient dans la poêle) émouvait 
son frère et cela lui plaisait (qu’elle me dit) car cela lui 
manquait de voir entendre l’incestueux ému.
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Avec moi c’est l’autre elle qu’elle protège non pas son 
corps qui s’ouvre trop mais sa tête (ou son cœur s’il 
y a lieu) qu’elle étouffe et que je n’approche pas pour 
caresser elle me noie alors dans ses lèvres de toutes 
sortes roses ou rouges et des bouches d’égouts (elle 
dit défendre cela même au risque de ne jamais se 
suicider).

Et en attendant que je suis sa raison de vivre elle vit.

Mais touchante toujours jusqu’au bout du sexe elle 
termine la même lettre du vingt-quatre par d’horribles 
sensibleries qu’elle veut mon bonheur à la fois le sien.

Mais encore qu’elle n’est pas sûre de m’aimer étant 
donné que je suis toujours noyé dans son ventre et 
qu’elle ne me voit horriblement jamais que barbouillé 
de rouge et tous les jours et ce n’est pas assez pour 
oublier et elle ne me parle que de sa mort prochaine.

J’en aurais marre et je m’arrêterais déjà dans cette 
mons trueuse orgie providentielle si je ne savais déjà 
ainsi que vous maintenant que de toute façon cela 
finira bien.

Si l’on regarde autour de nous par exemple la misère 
qui sévit dans les bureaux de la place Ville-Marie dans 
la blanche neige et sale jusqu’au cou et la constante 
observation de l’entraînement microscopique 
des lointains verbiages de mon abrutissement 
totalittéraire et insensé l’on peut croire malgré le 
non-sens de ces dernières paroles que probablement 
le monde va mal.

Attachant autour de mon cou les lourdes chaînes du 
faux amour passionné et étranglé par sa charge elle 
dit encore qu’elle veut me serrer et mourir de moi 
comme encore si c’était moi qui l’avait vagi quelle 
horreur quelle monstruosité.

Me convaincre que je n’aime que moi veut m’allier 
à son pénible étirement jusqu’au bord du précipice 
engouffrant qu’elle me dit mourir encore et dire que 
je t’aime j’ai besoin de ta peau ferme la peau sur me 
yeux et dis-moi encore si homme j’étais ou vice versa 
si tièdement tu étais une fille qu’elle dit moi une fille 
esclave vous voyez ça d’ici comme elle dit il y aurait 
quelque chose entre nous que je copie textuellement 
comme toutes les citations.
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Ma main sur ma tête n’est pas là inutilement à creuser 
pour une solution jaillissante que diable la main est 
lente dans cette recherche où peut-être le plaisir 
abject n’existe pas mais urgence avant que besoin 
énergique exploite sans relâche la moitié de moi qui 
va trop loin en elle laisser de toute façon la main sur 
la tête pendant le déchirement profond dans la boue 
et l’autre griffe sous la fesse qui bougeait sans cesse 
et se contractait.

Elle dit aussi des paroles que je cite de sa lettre : vite 
parce que mourir est trop lâche.

Alors Sonia se promena dans la grande déperson-
nalisation urbaine ta main sur ma tête tu me disais 
amour et tu pensais ma main sur ta fesse et tu pensais 
velours à mordre comme cruauté ne dépasse en rien 
l’idiote de vous à la période anale comme vous dites 
trop souvent mais disons-le une fois au moins disons 
dégueulons vulgairement comme vous le faites après 
vous être saoulée d’étoiles alcoolisées.

Elle reste là jamais pour personne mais pour elle 
seule à raser l’asphalte avec une faux en oublie son 
café brésilien qu’elle ne boit jamais et le vil violeur 
de mari qui chaque jour ou pas capable de dégueuler 
comme elle dit pas capable de je t’aime comment 
croire je t’aime t’aime t’aime pas capable comme je 
pense maintenant dégueulasse.
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Notez bien l’emploi de mots vulgaires et dégradants 
comme je t’aime et dégueulasse mais cela n’a pas 
de sens et c’est autrement dit des paroles inutiles.
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Elle dit maintenant comme est éclectique une tête 
ordure puis ordure un remords sans doute et elle 
ajoute dégueulons je commence à en avoir plein la 
panse moi aussi et je pense je dégueulons.

Sonia n’a plus jamais eu de ces lueurs comme j’ai 
l’os du nez rongé par sillons cela jusqu’au dernier 
fond de mon crâne où je n’ai plus de nez mais des 
hallucinations questionneuses comme pourquoi dire 
que tu veux me violer parce que ton dieu n’existe plus 
depuis qu’il est mort et que vérité qui lui était parallèle 
est de nouveau inexistante de par l’inaccessibilité du 
mort.

Voulez je vous raconte comment l’enfer des villes est 
venu à l’oreille de Sonia pourquoi elle s’appelle d’une 
façon russe c’est une ruse elle n’y est pas du tout dans 
la peau d’une égale de l’homme son travail aidant 
à cela et Petrovna lui vient de son père américain 
qu’on nomme Pete prononcez pète pour dire qu’il 
éclaboussait continuellement Sophie pour Sonia qui 
est son nom originel et celui de sa mère qui fut vendue 
à l’affreux américouille pour la somme de trois dollars 
vous dire toute sa valeur à l’époque c’était beaucoup 
a enfanté cette monstrueuse Sonia pour vous dire 
l’origine de son nom.

Mais elle me toujours débute par me souffrir dieu à 
l’oreille elle dit qu’il faut se poser quelque part pour 
ne pas poser partout ses pieds malpropres et ne pas 
s’envoler la perfection étant néant et le reste la merde 
(le caca) c’est-à-dire la vie car l’objectivité est illogique 
subjectivement croyez que j’ai pris conscience sur 
la main tout le savon de l’enseignement sophiste 
sophistiqué.

Donc l’enfer des villes lui trotte jusqu’à l’abandon 
de la dernière réalité possible au bout de cinquante 
livres de porc cochon pour salement sentir mauvais 
illuminée en me parlant comme cela de l’abandon 
total maintenant de mon tout petit garçon pour la 
première fois une seule où elle est morte pour vrai de 
la jouissance du cœur un court instant j’allais la croire 
mais voilà je ne suis pas fait pour accepter sa maudite 
(c’est le mot à elle comme tous les mots vulgaires) 
existence à elle autour mourrai-je ou vivrai-je que de 
questions inutiles on verra bien.
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Elle ne sait déjà plus quoi me dire que seulement 
même autour de nous il y a une île et le souffle 
blanc ne sort plus dans le gras elle se baisse un peu 



plus bas comme dans les draps il ne reste que de la 
fatigue à mourir de rire de marre j’en ai pour répéter 
longtemps que Sonia me tortille encore les intestins 
et que depuis son suicide imbécilement je  l’ai dans 
je la porte dans ma plus profonde horreur comme le 
sac de gras que je lui ferais manger par les narines.

Elle dit que la distance ne nous fera pas nous aimer 
davantage et sa triomphante raison triomphe de la 
vérité qui n’existe pas elle parle de distance alors 
nous allons partir sûrement le matin mais je ne peux 
pas sortir mon épée pour défendre ma peau qui reste 
jusqu’au dernier souffle mon sexe unilatéral parle 
aussi de rêves que j’espère être son départ fou sur 
tout à coup quoi te dire qu’elle dit encore je t’aime 
je me moi mon j’en suis rempli.
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Elle l ’avait prédit après son suicide c’est-à-dire prédit 
avant pour après être quelque chose pour toi comme 
près de mon antithèse pour d’ailleurs serait préférable 
qu’elle dit comme raison pour le savoir elle l’aura 
voulu et sans jamais mourir d’amour sur un nuage 
ni même de plaisir abject dans un lit n’existent pas 
ni nuage ni voyage pour Sonia est ne se change pas 
quelqu’un de beau d’ailleurs serait préférable et dans 
l’ultime serait sous la nudité du ciel.

Toujours pour soi (qu’elle dit moralement) les autres 
(mon œil) sont déjà loin ferme les yeux et l’euphorie 
(qu’elle dit) en se faisant aller se foutant de ma plus 
belle gueule littéraire et de ma phrase et elle dit ma 
satisfaction personnelle les autres déjà si loin et elle 
a raison aujourd’hui plaisir abject à la déformer un 
peu plus qu’elle ne l’est et toujours dans la plus simple 
fonction adoratrice de son dieu pour être charitable 
car dieu est amour.

(Elle dit) quand  j’ai cessé d’être esclave amoureuse 
du supplice de coucher avec la croix et de croire en 
sa miséricorde plus jamais je ne fus orgueilleusement 
charitable et je n’y ai pris plaisir pour cette raison j’ai 
plutôt dans le gras mis ma face et décider de n’aimer 
que moi.

Feindre feindre de monter au ciel plus vite que les 
fesses de  fusés brûlées et ne me demandez rien je 
pourrais vous dire la vérité.

Qu’elle aille lui demander la vérité mais elle ne 
saurait jamais comment demander ne sachant 
impertinemment pas ce qu’elle cherche et cela est 
que l’incestueux a la rubéole.

Maintenant deux mains sur ses fesses pour elle dit 
ça va mal je veux croire et c’est illusoire comme le 
jeu envoûtant de l’amour qui aller au parc Belmont 
l’imperfection de l’homme n’importe lequel même 
l’homme de l’amour des dunes de sable et puis je 
suis peut-être (comme elle dit) en hostie de Christ 
(comme elle dit) et ça se termine lâchement là son 
avant-suicide sur la corde raide qui elle tombe de la 
corde et se pend ici ou ailleurs qu’elle importance 
pourvu qu’elle soit pendue n’importera sommmm- 
mnnoleusement plus son emploi du temps et plus 
jamais aucune modification à l’horaire de la jalousie.

Solitude ce qu’elle est vous dites un repos vous dites 
une sagesse une simplicité vous dites vous jubilez 
vous croyez ce curé en chaussettes ce bouffon obscène 
dites puissances intérieures vous ne déformerez pas 
jusqu’à m’aban donner votre raison sociale et me 
laisser avec les sottises de mon crâne fou braque 
comme difforme et discordant mainte nant que ma 
nudité se fait continuelle et gémissante dans ce refuge 
fortifié et prisonnière de mon inconscience en collier 
de harpes.

Comment puis-je dans ce castelet déjà de mon 
fanatisme ne pas penser à mourir de la luxure de ma 
solitude de l’épuisante et symphonique raison perdue 
perdu le sens exact des sens fétiches devenus d’une 
envie soudaine et sournoise happante capricieuse 
exigeante et saignante qui demande sans cesse 
le baume d’une noire honte maintenant morte 
perdue sous les débris de ma conscience de je ne 
sais quoi décolorant la rougeur délébile qui glapit et 
circonvolutionne contor tionne et bombe plus que 
déjà sa grosseur et son idiotie orgasmique.

Comment puis-je penser me tortiller un jour 
dans l’herbe tendre hors de ce cirque de pacotilles 
comment croire encore pouvoir spasmodiquement 
bouger opulence de mes hanches et la rose rondeur 
de mes épaules ma vague nudité de sphinge dans les 
draperies de mousseline fraîchement absoutes de la 
fenêtre que chacun voit enfin de la vision du juste 
voleur le trouble qui monte en mon corps quand j’en 
sais un autre à ma recherche comment regardant la 
grisaille devant moi derrière à gauche droite sur et 
sous moi croire à des accès de soleil sur ma peau.

Volonté de ainsi qu’un refuge que je trouverai.

En attendant l’hérétique douleur de garder une jupe 
sur ma peau d’égarer mon sexe et comment mourir 
d’écarter sans cesse mes luxueuses narines longueur 
oscillante des journées jaunâtres assises sur leur cul 
de fond de ciel pourpre et sur leurs talons tandis 
que leur dentelure désordonnée résonne les ongles 
rongent la chair moulée de la terre comment où 
prendre le sourire grimaçant de l’attente de ne pas 
y penser qu’il reste encore vingt soleils à combler 
avant déjà trop bientôt.

Penser dire quand je tombe de mon lit je glisse et je 
me dire quand je tombe dans le gouffre profondément 
noir et profondément gouffre jusqu’au fond de 
l’eau épaisse de la nuit quand je gouffre mes griffes 
résignées dans le clavier de l’apocalypse rongé par les 
punaises du latin putere puer et nasus nez tout cela 
m’écarte des pâturages et il me pousse des callosités 
sur la cage thoracique à force de me traîner sur 
les herbes dures prisonnières là dans mon ventre 
extérieur où se trouve mon lit une fosse puante une 
branlante et une chaise table aussi lointaine de moi 
que moi de l’herbe et aussi absurde d’y penser que 
de dire je marche mouche sur les murs ou je saigne 
ma chair avec mes yeux qui déracinent mes rêves et 
me perruque en gris.
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Comment va l’humanité qui d’abord ou moi je préfère 
la peau en bas du gouffre précipité pris battu dans 
la même eau grasse mourant sans geste mon sexe 
solitaire sans survivance de moi -même lasse sans 
mon fétiche-bonbon-bonheur.

Sans ampleur sans alentour sans... sent le marécage 
et le pieux ermite que n’être pas Degas nu guettant 
le moment de la danse je sphinge et je m’enroule en 
colonne torse en volute mais sans volupté je frissonne 
et je cherche un mari un.

Jouer jamais comme enfant à la douceur de tuer 
l’avenir pistolet-fusil-devenant-grenade-mitraillette 
et projectant pro jectiles sur mes projections avenir 
avenantes.

Je m’écarte comme s’ouvre un tombeau sans spasme 
sans condition la souris sort du bas du mur se frayant 
un chemin pour aller calvairiser sa résurrection sur 
pieds à cinq doigts et mains à quatre yeux plus que 
ronds et sa bouche pleine de narines son bec de lièvre 
quatre incisives saillantes presque ma sœur presque 
araignée sournoise velue mais lisse tandis que je me 
relève doucement sans frayeur et barre son chemin 
de retour avorte sa liberté.

Je me découvre des vibrisses.

Découvre le regard de son œil rond caressant imagine 
la caresse sous ma peau ayant presque un « joujou de 
la vie elle-même » et frissonne déjà dans l’intérieur 
utérin de faire cadeau d’une souris souriante à ma 
peau mon sommeil ma nuit indormable ma compagne 
ma tentation singulière celle de ma solitude mon 
geste sexué qui empêche la fuite de l’être.

Je me dé-trom-pe-l’œil-joujou-bonbon et trompe  
la réalité et ma recherche d’institutions gouver-
nementales où l’on suicide les gens et leur donne 
des allocations.

Mon calice trop plein se renverse et je (re)deviens 
une vraie peau furieuse oublieuse de ma froidure 
réfrigérante en rai-de -cœur et me retrouve en croupe 
ma belle vie absurde sous le bras j’ascensionne émue 
vers la mort aboutissante des amours en réserve 
sous-cutanées et rongeantes à belles dents une 
pomme croque rouge de mes quatre incisives de 
souris le temps éphémère qui m’enserre me blondit 
m’orientalise me cuivre au soleil gris grisaille du ciel 
de ma prison mon soleil gris brisure au mur entre elle 
et moi toi et moi ew and me make we à la mort ainsi 
qu’une éternelle cantilène qu’une grise épouvante 
apprivoisée.

Nuit opalescente qui vient à moi laiteuse et hallucinée 
hormis ta belle fureur hormis ta morphinomanie.

Te parler à toi nuit de la danse qui me désalimente 
ainsi que de toi mon divertissement tu débordes ma 
peau de toute ta race la courbure de tes jambes grises 
m’attise le cœur prunelles en feu ainsi qu’un gouffre 
sexué.
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Tu me fais tanguer tant que je renverse de folie ma 
tête et relève mon ventre tu me refais vierge et me 
défais chaque jour comme un nouveau littoral dont 
la mer projette éternelle ses muscles et ses singulières 
courbes.

Je prisonnière suis de l’écœurement effronté de moi-
même et ne peux même suicider (on y revient toujours) 
mes fesses et mes hanches et la prose de mon creux 
qui s’élargit encore mon fanatique ascétisme et s’en 
va dans un mouchoir tout ce qui reste de possibilité 
pour affronter les pendules et l’amaigris sement que 
m’impose ma funeste prison son exacte pénombre 
ce paysage téméraire.

Toutefois cela n’est qu’impossibilité car comment 
puis-je bestialiser ce qui est déchu tellement déjà 
pourrais-je mais autrement... cela est bien beau 
mais encore que vais-je faire du vide luisant et sous-
alimenté de ces veines et de leurs sœurs où le sang 
ne coule plus qu’avec peine ?

Oublieuse ce mot impression en moi d’avoir déjà 
commencé un regard par mon regard d’oublieuse ne 
pourtant devrais oublier si mauditement facile tout 
ce qui précède vous savez... l’occidentale tentation 
du bonheur me bouscule la forêt par désœuvrement 
le problème du bonheur selon le regard sourissant 
d’une sainte-nitouche-surtout-pas elle s’écroulerait 
sûrement ma noblesse éclatantement chercheuse et 
plus encore se rigolerait jusqu’au ruisseau où elle 
se fond du ruisseau noyé et deviendrait stupéfaite 
et dégénérante et décolorée et roide ne tromperait 
encore pas les pièces de petits bonheurs en or ou 
ne penserait même rien de cela ma tentation voilà 
comme souris ce lien qui est et demeurera tant qu’il 
ne sera question que de ronger que d’avancer jusqu’à 
son trou et pouvoir y passer.

Hormis cette obligation de ronger encore tant le 
trou n’a pas d’issue n’est pas même dupe de cela elle 
creusera tant que la chair sera bonne que l’intimité 
ne sera troublée en aucune façon.

C’est ainsi qu’à bien y penser le bonheur comme 
la souris seulement le ver solitaire pouvait me le 
procurer mais dans le ventre de celui à qui je l’ai 
extirpé laxativement et la solitude le ver est mort de 
sa belle mort bien étirée.

Ah jolie chimère jolie furieuse folie qui me tue ma 
prison sur mes déjà jolies épaules et maintenant 
imagent courbées sous le poids du gris et réduite 
de plus à l’amour-souris et désir solitaire du ver qui 
s’alimente continuellement à mes souve nirs d’outre-
tombe châteauluisante et se crispe effrontément sur 
fragments obscurs qui met le feu aux joues comme 
un regard d’enfance que je devinais déjà indécent et 
tenté.

Je ne puis même pas me résoudre à rien espérant 
toujours et comment puis-je un sourire qui adoucirait 
courtiserait l’ire de ma foule et viendrait enfin à moi 
chargé de soldats morts et couverts de fleurs au milieu 
desquels je trouverais peut-être l’auguste souris qui 
voudrait bien de moi sans s’alimenter de ma peau 
seulement souris errante et châtiant le froid prendrait 
résignée une singulière mais chaude demeure au 
milieu de mon monde petitement vibrant.
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Mais tout cela me mine tellement de la douleur du 
dessèchement que ce n’est pas comme ce parapluie 
qui m’interpelle en hongrois pour raconter son 
obscurité causée par la peau du dos drôle de 
carapace humide recroquevillante et je vous disais 
qu’il voulait s’expliquer avec la tempête sociale qui 
vient du nord de Budapest et disait a boromet fényes 
almava csinalod csuszok a foldon mikor sikoltzs tu 
me fais la peau de la pomme luisante je me glisse 
sur la terre quand tu hurles.

L’harmonie se sauve se cache dans la semelle est percée 
l ’harmonie se cache pfttt... s’écrase sur la chaise pour 
cigarette se fume dans le cendrier la cendre prend 
de l’empire britannique est-ce que ta grand-mère est 
morte (oui) elle avait le cancer (non elle était juive).

Pourquoi passer des nuits entières, à scruter son 
nombril puisque puissance du soleil ce n’est pas là 
que se cache la résurrection bien sûr mais cela me 
crispe me déteste me mue ma myopie en lunettes.
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Mais ce n’est pas ma faute à moi si je me perds dans 
la nuit qui vient me convoiter et jamais ailleurs c’est 
pour cela que je n’aime pas les femmes et que je mens 
actuellement disant cela et que je les subjugue n’en 
croyez rien même que cela leur arrive à elles aussi 
d’employer de crépitantes expressions pour me raidir 
me figer dans mes oppressements j’allais dire qu’elles 
se servaient de préservatifs puis-je me enfin inutile 
surtout qu’une souris ça ne peut faire beaucoup de 
mal à arrondir continuellement mon dos pour voir 
comment elle se placerait dans mon creux j’en arrive 
à devenir exacte demi-circon férence et j’abolis les 
idées mortifiantes qui voulaient que je la fasse laisse 
s’installer seule sans s’occuper de son confort moi 
étendue toute longue en attente ouverte et devinant 
mais ignorante de cette nouvelle et chaude demeure... 
mais je me fatigue d’être continuellement repliée 
comme cela si peu sur la vie surtout que maintenant 
elle sait où elle va et que... je me fatigue je reperds un 
peu le sens de ce qui se passe un peu de ce qui bouge 
un peu malement dans la crypte un peu de sueur sur 
ma tempe un peu le geste un peu l’étirement ainsi 
que le jour où le monstre est sorti de moi un peu cet 
étirement mais personne pour retenir mon bras c’est... 
c’est l’enfant qui  revient... enfin... c’est... en moi... 
non... non... aaaaaaahhHHH !

La souris est morte la bouche pleine le crâne et le corps 
écrasés à coups de à coups d’horribles sentiments en 
moi lorsque je dans mon rêve vu ce que je voulais faire 
avec douleur au bas de mon ventre avec je ne sais je ne 
peux demeurer dans cette obscurité demander je ne.

La petite lumière qui vint lentement fut le soleil.

De quelque côté que l’on regarde rien puisqu’il n’y 
a rien divague ma tête jamais rien que même une 
tasse de café ne résiste pas à ce rien et s’écrase ne 
s’écrase pas plus que sur rien s’écrase à jamais jamais 
qui croira encore après cela que je ne fais pas que 
plaisanter ou de la conversation changer la course 
du mille mètres ou encore je ne sais quoi d’aussi fou 
que de courir pour dire que je suis bon puisqu’enfin 
je cours aussi vite que moi qui me précède ou dira 
que j’ai voulu faire diversion divertissante ou que c’est 
une digression associationniste et que je me sauve de 
la souris dans un monde ainsi je le disais je me suis 
accoutré comme je vous disais tout à l’heure d’une 
drôle de façon ce matin une cravate et un chandail ça 
fait fou fou un monde ainsi que le cinéma américain 
jamais autre chose une cravate à Jerry qui penserait 
qu’il s’agit d’autre chose surtout quand reste ce vieux 
goût de café cette digression au fond de ma bouche qui 
ennuie ma langue folle qu’il faut mâcher à la menthe 
pour qu’elle vogue sur les lointaines plaines au cœur 
de l’Afrique ou sur les bords du désert.

Odeur chauffée à l’huile de ricin de morue à la fois 
foie ou n’est-ce-pas c’est l’hiver ce café qui fait voguer 
puis renverser puis couler au fond des plaisirs de la 
mer pleine d’eau.
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Sourire de la chaise quatre pattes devant ou derrière 
dépend de quel côté on regarde le piano faussé mais 
je me ferme d’un bout à l’autre du golfe du Mexique  
jusqu’au milieu de l’autre côté du siècle de Louis XIV 
en as-tu déjà vu une belle comme cela pas un pli pas 
une bosse pas même un petit chameau une vraie pièce 
de collection trois février mil neuf cent soixante  sept.

J’arrête là la digression maintenant que vous êtes 
refroidi je donc reviendrai.
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Petite lumière disais-je c’est le soleil qui me survit car 
le seul possible silence est celui de la survivance et la 
seule possible issue...

S’appuyer mon corps tout le regard du mur solitaire 
de pierre nue comme ma bouche pleine ainsi que l’est 
de désir mon (je regrette ma chérie de ne point vous 
avoir téléphoné plutôt plus tôt que de vous dire je vous 
aime j’essuie une maladie) élégance plissée de refus.

À toute crue résignée devant.

Je prosterne devant toi mur inaccessible mon ventre 
que je déracine sur tes parois je me saigne éternelle 
vierge que je demeure sur tes graves et impérieux 
fragments.

Si elle joie joliment déguisée comme vous savez 
l’extirpeur d’enfant-mort dans le ventre des femmes 
appelé médecin qui se masque de blanc pourquoi 
pas ma souris cachée comme cela mon lièvre de bec 
blanc le blanc et oublier à tout jamais la morsure 
possible et aussi même pour ses petits mignons pieds 
des chaussettes avec un bout de mon pauvre drap.
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Joliment oui mais quel caractère quel refus mais un 
peu traité petit-con-sot-mantique on ne peut rien 
dire qui ne fût déjà dit par un ancien d’avant ou un 
peu plus avant le rire de l’océan qui engloutit tout et 
noie souvent (à raison la plus grande force) pourquoi 
pas les souris mais ici à peine puisque la seule eau est 
celle qui coule goutte à goutte et que de toute façon je 
divague et que ma première parole voulait clairement 
exprimer que tout est déjà nié avant qu’on le découvre 
et même déjà mort avant qu’on ait le temps d’y penser.

Alors allez donc croire maintenant que ma petite 
pauvre pensée n’est pas hachée ou pas hanchée des 
hanches ainsi qu’une de terreur la peau et les os 
squelettiques de Sonia n’existent pas plus que n’existe 
pas sa personne non truquée.

Je ne suis pas jaloux non je la tuerais de jalousie 
jalouse comme toutes les nouilles établies d’ailleurs 
si elle n’avait pas existé qui selon le lieu commun 
l’aurait inventée.

Moi je l’ai flairée comme un chien méchant sait 
laisser passer le postier ou le boulanger ou mordre 
ou le postier ou le boulange selon le cliché très déjà 
employé et de tous les temps reconnus.

Tout cela pour avancer mes amours souriantes parler 
de choses que je ne connais pas étant prisonnière de 
mon sexe enragé et tout ce la pour d ire que je parle 
avec désinvolture et que je m’intellectualise un peu 
au détriment de ma chair et à l’implaisir de ma souris 
qui commence à avoir faim n’ayant pas mangé depuis 
la prise de la muselière et qu’il ne faut pas la faire 
attendre étant les circonstances données et que peut-
être aussi si je n’avais pas tant de conflits syndicaux à 
régler je m’attacherais plus à notre bonheur commun 
et à nos chances de hurlements.

Trève de banquises intellectuelles.
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L’escalier est mauve de la couleur des chouettes est 
l’introduction à l’amour parce que la nuit me glisse 
entre les... doucement.

Farouche caresse qui monte animale suivant les luttes 
de la jambe toi dessinant mon rêve dans les pages de 
la terre qui se sent dresser et qui va peut-être bientôt 
à la même corde que mon âme vibrer de la toute 
possible ponctuation de ta chair tintamarre d’amour 
celui de la mer celui de la rue de ces deux inconnues.

Aime la main qui te guide jusqu’à la chaleur vivante 
qui relève la mèche devant tes yeux toi interminable 
rumeur offense-moi.

Joli membre qui s’étire s’affole du va-et-vient caresse 
sans le vouloir tu t’inanimes de joie et ne te rends 
compte que de l’asphyxie que je te procure ma joie 
déliée par toi intouchable contour de ton museau 
ignorante de la mélodie que tu joues... choisis-tu 
maintenant de t’assouplir après la frénésie ?

Reste ainsi que tu étais là je serre là un peu ce qui reste 
de toi dans ma main ravissant objet d’amour résigné 
joli membre qui s’affole du va-et-vient joli membre 
qui s’affole du va-et-vient joli membre qui s’affole du 
va-et-vient joli membre qui s’affole du va-et-vient 
joli... joli... joli... joli... va... va... va.
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Satisfaction je te trouve alors que tu tangues du large 
du côté et t’éloignes.

Te palper dans l’océan vertitudinal est difficile.

Amour souriant à moi encore recommencement 
jusqu’à ce que je souffre de vous quand j’attaque 
votre absence je veux avant que vous ne dépérissiez 
davantage encore encore encore.

Mais vous êtes morte d’amour après déjà si peu.
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Je retrouve maintenant l’orifice bouché et je vous 
y ensevelis vos sœurs viendront là vous chercher 
viendront là en cortège.

Il reste que j’en ai assez de ces visages de fossoyeurs 
qui chaque heure grattée au fond des cercueils ouvre 
la trappe et du côté de la liberté regarde ces rivages de 
l’œil abandonné cette blancheur mortuaire et sinistre 
cette maigreur j’en ai assez de retrouver ma solitude 
lorsque la trappe se referme sur moi guillotine.

Où suis-je ?

Voir la compacité pierreuse autour de moi ne mène 
nulle part et la diaphanéité de la nuit derrière des 
barbelés pas plus et est-ce utile de savoir où vais-je 
je n’existe plus désormais qu’ici sans nul effort pour 
rien.

Et dire que je n’existe pas et que je me morfonds et 
dire que je n existe pas et que je m’ennuie et dire 
que je n’existe pas et que j’ai tué un amour souriant.

Je suis mon petit oiseau ma première neige qui fond 
sur le manteau des autres au printemps.
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Dedans les grandes portes larges hautes de bois 
de fer armature une petite porte ainsi que d’autres 
portes s’ouvrent se ferment de la même couleur brun 
chocolat brûlé au fer à repasser mes pantalons grillés 
noirs que jadis je portais mais il ne s’agit pas de moi 
s’agit plutôt de la porte qui bat à tous vents sans se 
soucier de la couleur des jupes des femmes grises 
qu’on retrousse un peu partout autour de nous dans le 
ciel bleu calme serein moineau jaune comme le soleil 
qui frappe à ma porte elle s’ombre et laisse sortir une 
ombre qui a peine à marcher mais sur le visage de 
laquelle une indicible et indéfinissable joie se peint 
et à la fois une lourdeur et une morte à bras ouverts 
qui semble définitivement faire partie inhérente de 
ce personnage de contes à faire peur aux souris.

Ce personnage à la petite valise à la main et à la 
marche mécanique robot et aveugle semblait ne pas 
même avancer outre qu’avec ses yeux qui partout 
souriaient d’une horrible mélancolie chargée ainsi 
d’une accablante tristesse qu’accompagnait la joie 
de la verdure la joie de l’horizon découpé le ciel 
moutonneux et sans artifice faux comme de la 
peinture dorée des lampions des chemins de marbre 
et un métropolitain très moderne.

Tout d’une marche mortuairement lente et obsédée 
torturante comment puis-je comment faire 
directement dire comment être comment ais-je ou 
encore comment autre chose encore comment me... 
ou encore ou autre chose comment me déshabiller ?

Au bout d’une heure de soleil désespéré avec lenteur 
et regard pesant de midi sous le silence enfin déjà 
rendue à pieds cinq cents de la porte du mur de 
pierres haut de chaque côté des grandes portes que 
de choses à voir à goûter.
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Je suis aspirée par le regard des arbres je chevauche 
les plantes et embrasse les fleurs tourne mes yeux 
renverse ma tête bleue dans le ciel rouge de pleurs de 
moi causés par l’absence de jadis et de maintenant 
qui semble durer semble durer et me tue au bord de 
la re-naissance encore toujours le bonheur de revivre 
seule.

Une rose est-elle une habitude ?

Sonia marchait lentement le nez en l’air dans l’herbe 
enfin jusqu’aux genoux. 

Peut-être pas.
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Et cætera. Et ce soleil qui meurt de sa chaleureuse 
ivresse de boire l’eau de la terre océane et grouillante 
de vie à boire à boire de l’eau de vie pour mourir 
soleil.

Et maintenant tous mes ennuis sur mes bras tendus 
bien pendus au loin dans la nuit cliché dans la nuit 
cliché dans la nuit adieu je me soleil de soif de crayon 
dur comme s’avance en titubant avec l’aisance d’un 
pompier-copieur et je ne sais quoi d’amoureusement 
cornélien avec tout ce que cela veut dire et surtout ne 
rien dire mais n’exige nullement le geste ou la mélodie 
de qui que ce soit car c’est nulle part que résonne et 
ailleurs que pousse la joie du foyer et les verdeurs 
des fosses à larmes dans cette singulière fosse où ja 
mais personne n’osa lire du Blaise de peur de tomber 
dedans la plus parfaite aisance et de se mettre à plaire 
à aux fosses oyez oyez) je me cache lointainement 
au fond d’une huître et c’est bien ma myopie faisant 
encore plus la mer fondue avec le ciel.

Hier aujourd’hui demain c’est un peu comme on dit 
l’autre avant celui-ci et l’autre après ce même icelui 
je vous parle remarquez des clous que j’ai plantés 
tout autour de mon coffre avant de me descendre 
joyeusement dans cette fosse dont... tout à l’heure 
mais plantés croches les clous dans le bois mou afin de 
re-jouir du soleil qui se trace pour moi dans le sable 
depuis que j’ai rencontré ce mangeur de crocodiles 
qui est un monsieur bien méchant.

Permettez-moi de me retirer monsieur à l’ombre des 
pom miers en f leurs que je respire enfin la graisse 



qui en dégoûte (les pommes seront belles cette année) 
à plein vase de terre de cristal de France ou d’ailleurs 
et se répand gentiment sur mes habits et les taches de 
son caca qui vient des vers dans les pommes.

À vrai dire je suis heureuse ainsi que le tableau 
vert qui est aussi vert que le tableau vert puisqu’il 
s’agit du même tableau qui verdit mon visage avec 
l’herbe que j’ai cueillie lors de mon rendez-vous de 
maintenant avec dame nature qui est haute comme 
moi en verbiage de tout genre.

C’était pourtant sérieux et ça se termine bêtement en 
jolie connerie dans le grassouillet gazon.

« Le passé est donc un scénario fabriqué de bribes... »
W. Gombrowicz

Sur Dante.
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